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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur de nouveaux phénomènes, indi- 
qués par le calcul, qui paraissent devoir intéresser les physiciens , et en 
particulier sur la diffraction du son; par M. Aucusrin Caucary. 


« Dans les séances précédentes, j'ai dit comment j'avais appliqué l’ana- 
lyse mathématique à la recherche des lois suivant lesquelles un rayon de 
lumière se propage, en passant d’un milieu dans un autre, à travers une 
portion de surface plane. Une première conclusion déduite de mes for- 
mules, et dont l'exactitude se trouve déjà constatée, comme on l'a vu, par 
une ancienne expérience de MM. Arago et Fresnel, c’est que les rayons 
réfléchis sont difjractés tout comme les rayons transmis. Une autre con- 
clusion digne de remarque, c’est que, dans un rayon simple, transmis ou 
réfléchi suivant une direction perpendiculaire à la surface de séparation 
des deux milieux, les paramètres des diverses paraboles, correspondantes 
aux points où l'intensité de la lumière devient un maximum où un minimum, 
forment à tres-peu près une progression arithmétique dont la raison ou 
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différence est la longueur d’une ondulation lumineuse. On à pu remarquer 
encore la règle qui fait connaître les transformations subies par ces diverses 
paraboles dans le cas où le rayon lumineux vient à s'incliner sur la sur- 
face à travers laquelle il est transmis. Mais aux règles et aux propositions, 
énoncées dans mes précédents Mémoires, j'ajouterai aujourd’hui une re- 
marque nouvelle, qui me paraît devoir éveiller particulièrement l’attention 
des physiciens: c’est que l'analyse dont j'ai fait usage ne s'applique pas 
seulement à la théorie des ombres et de la diffraction des rayons lumineux; 
elle s'applique généralement à la propagation des mouvements infiniment 
petits transmis d’un milieu dans un autre à travers une portion de surface 
plane, et prouve que les lois générales de cette transmission doivent rester 
les mêmes, quelle que soit la nature des phénomènes que les mouvements 
produisent. Ainsi, par exemple, il résulte de notre analyse que les ondes 
sonores doivent être, tout comme les ondes lumineuses, non-seulement 
réfléchies, mais encore réfractées, quand elles viennent à rencontrer la 
surface de séparation de deux milieux. Il y a plus : si le son est transmis à 
travers une ouverture pratiquée dans une cloison très-mince qui sépare 
l'une de l’autre deux portions d’un même milieu , les ondes sonores trans- 
mises devront être des ondes diffractées, dans lesquelles l'intensité du son, 
mesurée à une distance donnée de la surface de la cloison, offrira des 
ma xima et des minima correspondants à divers points de l’espace, Siles ondes 
sonores qui rencontrent la cloison émanent d’une source placée à une très- 
grande distance, et si d’ailleurs l'ouverture qui leur livre passage se réduit 
à une fente verticale, alors, dans chaque plan horizontal, les points 
correspondants aux plus grandes et aux moindres intensités du son se 
trouveront situés, à très-peu près, sur diverses paraboles dont les pa- 
ramètres formeront une progression arithmétique qui aura pour raison 
l'épaisseur d’une onde sonore. A la vérité, ces conséquences de notre ana- 
lyse doivent paraître au premier abord d’autant plus extraordinaires qu’une 
différence bien marquée semble exister entre les phénomènes que produit 
d’une part la transmission de la lumière à travers les fentes d’un volet, 
d'autre part la transmission du son à travers une ouverture pratiquée dans 
une cloison ou dans une muraille. En effet, sans qu’il soit nécessaire de 
recourir à des expériences délicates, l’observateur le moins exercé recon- 
naitra sans peine que derrière une cloison, et tout près de cette cloison 
même, les sons peuvent être perçus par l'oreille à des distances considéra- 
bles de l'ouverture par laquelle ils sont transmis, tandis qu’un rayon de 
lumière, passant à travers une fente, devient insensible pour l’œil à une pe- 
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tite distance del’axe de ce rayon. Toutefois l'accord qui a subsisté jusqu'ici 
entre les résultats de observation, etles conclusions tirées de mes formules, 
me donne la ferme confiance que cette fois encore l'expérience viendra 
confirmer les prévisions de la théorie. Déjà même l'analyse explique la diffé- 
- rence capitale que je signalais tout à l'heure entre les phénomènes produits 
par la transmission de la lumière et des sons à travers une petite ouverture. 
Cette différence cessera de nous étonner, si nous comparons les épaisseurs 
des ondes sonores aux épaisseurs des ondes lumineuses. En effet, tandis 
que l'épaisseur d’une onde lumineuse varie entre des limites très-resser- 
rées , sensiblement représentées, pour les rayons que l’œil aperçoit, par 
le tiers et par les deux tiers de la millième partie d’un millimètre, 
Pépaisseur d’une onde sonore, pour les sons perçus par loreille, ne s’a- 
baisse jamais au-dessous de deux centimètres, et peut s'élever à plusieurs 
mètres. Par suite, chacune des paraboles qui correspondront aux plus 
grandes et aux moindres intensités de la lumière, dans un rayon diffracté, 
offrira un très-petit paramètre, et s’écartera très-peu de l’axe de ce rayon. 
Mais on ne pourra plus en dire autant des paraboles qui, dans les ondes s0- 
nores ét diffractées, correspondront aux plus grandes et aux moindres inten- 
sités du son. Ces dernières paraboles, qui seront encore tangentes à la surface 
de la cloison, à travers laquelle le mouvement est transmis par une fente, 
offriront au contraire des paramètres sensibles, qui pourront s'élever à plu- 
sieurs mètres; et en conséquence le son pourra s'entendre derrière la 
cloison, et assez près de cette cloison même, à de grandes distances de la 
fente. Il est toutefois une observation essentielle que nous devons faire. 
C'est que, si divers sons, les uns plus graves, les autres plus aigus, mais 
d’égale intensité , sont transmis successivement ou simultanément à travers 
une même ouverture pratiquée dans une cloison, les sons aigus seront 
ceux qui s’éteindront le plus rapidement à mesure que l’on s’éloignera de 
l'ouverture dans un plan parallèle à la surface de la cloison. Il pourra même 
y avoir à cet égard entre les divers sons une différence très-marquée; car, 
si l’on prend pour mesure de l'intensité du son le carré de l'amplitude des 
vibrations moléculaires, cette intensité, mesurée dans les ondes diffractées 
et dans un plan parallèle à la cloison à de trés-grandes distances de 
l'ouverture, sera sensiblement proportionnelle à l'épaisseur de ces mêmes 
ondes. 

» En terminant cet exposé, je ferai une dernière remarque. M. Corio- 
lis, à qui je communiquais les résultats de mes recherches, vient de m’ap- 
prendre à linstant même que des expériences faites en sa présence par 
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| M. Savart , dans le-grand amphithéâtre du Collége de France, avaient con- 
staté l'existence de variations périodiques dans l’intensité du son, tandis que 
l’on passait d’un point de la salle à un autre. Ces expériences confirment 
évidemment mes calculs ,en vertu desquels, dans la théorie du son comme 
dans la théorie de la lumière, le phénomène de la diffraction peut être 
observé, soit dans les mouvements transmis, soit dans les mouvements 
réfléchis. » 


Post-scriptum. Après avoir entendu l'exposé qu’on vient de lire, M. Araco 
a cité une expérience que M. Young lui avait communiquée, mais qui 
n’a été publiée nulle part, et qui confirme les conclusions ci-dessus 
énoncées. 


ANALYSE. 


Formules générales pour la réflexion, la réfraction et la diffraction des mouvements 
infiniment petits, propagés dans un ou plusieurs systèmes de molécules. 


« Comme nous l’avons dit ailleurs, lorsque des mouvements infiniment 
petits sont propagés dans un ou plusieurs systèmes homogènes de molé- 
cules sollicitées par des forces d’attraction ou de répulsion mutuelle, Les 
équations différentielles de ces mouvements infiniment petits sont des 
équations linéaires. Il y a plus : si, comme il arrive ordinairement, les coeffi- 
cients des dérivées de chaque inconnue dans ces équations différentielles 
sont des fonctions périodiques des coordonnées, alors, dans la recherche des 
lois suivant lesquelles les mouvements infiniment petits se propagent à de 
grandes distances, on pourra, en vertu des principes établis dans un pré- 
cédent Mémoire, remplacer chaque coefficient par sa valeur moyenne, et 
réduire en conséquence les diverses équations données à des équations 
aux dérivées partielles et à coefficients constants. Enfin tout mouve- 
ment infiniment petit pouvant être censé résulter de la superposition d’un 
nombre fini ou infini des mouvements simples, nous pourrons nous 
borner ici à rechercher les lois de la réflexion, de la réfraction et de la dif- 
fraction des mouvements simples, propagés dans un ou plusieurs systèmes 
de molécules. 

» Cela posé, considérons des molécules d’une nature donnée, par 
exemple, des molécules d’éther renfermées dans deux milieux que sépare 


le plan des y, z. Soient #1 une de ces molécules, et £, n, € ses déplace- 


ments infiniment petits, mesurés parallèlement aux axes rectangulaires 
des æ, y, z. Les mouvements infiniment petits de l’éther, et des autres 
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systèmes de molécules qui pourront être renfermés avec l’éther dans les 
deux milieux, se trouveront représentés par des équations aux dérivées 
partielles et à coefficients constants, entre les déplacements £, 1, £ de la 
molécule #, et les déplacements correspondants des molécules de chaque 
espèce, les variables indépendantes étant les coordonnées x, y, 2 et le 
temps £. Ces équations seront, dans chaque milieu, en nombre égal à celui 
des inconnues, c’est-à-dire que le nombre des équations sera triple du 
nombre des systèmes de molécules; et, si l’on élimine toutes les inconnues, 
à l’exception d’une seule, on obtiendra, entre cette inconnue # et les va- 
riables indépendantes x, y, 2, t, une équation résultante 


(1) F(D., D,, D, D)#=0, 


que nous nommons l'équation caractéristique. D'ailleurs les valeurs des 
coefficients que renfermeront les équations des mouvements infiniment 
petits, par conséquent la forme de ces équations et celle de l’équation ca- 
ractéristique, pourront varier dans le passage du premier milieu au second. 
Enfin, si l’on nomme déplacements symboliques, et si l’on représente par 


Paie Crete 85 
des variables imaginaires, dont les déplacements effectifs 
Bsins) Cons 8 


soient les parties réelles, on pourra, dans les équations aux dérivées par- 
tielles des mouvements infiniment petits, et dans l'équation caractéris- 


tique, remplacer £, 1, £,..,# par E,n,€,...,#. On aura donc 
(2) F(D,, D,, D, D,)# + o: 


Ajoutons qu'un mouvement simple, propagé dans les divers systèmes de 
molécules, se trouvera représenté par des équations finies, dont chacune 
sera de la forme 
= UX + 0Y + W2z + st 
(3) se 2 » 


u, v, W,S, H désignant des constantes réelles ou imaginaires, dont les 
quatre premières vérifieront la formule 


(4) | BU w) v;4p, SJ 0), 
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tandis que le paramètre symbolique H relatif à inconnue #, et les para- 
mètres analogues relatifs aux autres inconnues se trouveront liés entre 
eux par des équations linéaires, que lon ‘obtiendra en remplaçant dans 
les équations ‘différentielles des mouvements infiniment petits, chaque 
inconnue par le paramètre correspondant, ét x, y, 2, # par u, v,w,s. En 
vertu de ces équations linéaires, les rapports entre lé divers paramètres 
symboliques deviendront des torbtiôtis connues de 


u, V, W, 5. 
F] . # # .e 
» L’exponentielle népérienne 


ux + vy + wz + st 
€ , 


dont l’exposant se réduit à une fonction linéaire des quatre variables in- 
dépendantes, est ce que nous appelons le symbole caractéristique du 
mouvement simple propagé à travers les divers systèmes de molécules. Pour 
que ce mouvement simple ne puisse ni croître ni décroître en se propa- 
geant, ilest nécessaire que les coefficients 


u, V, W,S 


n’offrent pas de parties réelles , ce qui arrivera, par exemple, si l’on a 
L 


u—=u V—r, pv Vs, w=wV—1, s—=ÆEsY — 1, 


u, v, W,S, désignant des constantes réelles. Alors, si l’on pose 


k=Vu + v+Ew, 


et 


les quantités T, 1, Q représenteront la durée d’une vibration moléculaire, 
l'épaisseur des ondes planes, et la vitesse de propagation de ces mêmes 
ondes. 

» Observons maintenant que chaque équation aux dérivées partielles 
est du second ordre par rapport au temps. En conséquence, le degré de 
l'équation (4) par rapport à s*sera égal au double du nombre des incon- 
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nues. D'ailleurs , pour chaque valeur de s* tirée de l'équation (4), Péqua: 
tion (3) et les autres équations semblables représenteront un mouvement 
simple , qui se propagera dans un sens ou dans un autre, suivant le signe 
attribué à s. Donc le nombre des mouvements simples qui correspondront 
aux diverses valeurs de s* tirées de l'équation (4), et dont chacun pourra se 
propager en deux sens opposés, sera généralement égal au double du nom- 
bre des systèmes de molécules. 

» Concevons à présent qu'un mouvement simple, propagé dans le pre- 
mier des deux milieux que lon considère , vienne à rencontrer la surface 
qui sépare le premier milieu du second, c’est-à-dire le plan des y,3, et 
supposons, pour plus de simplicité, que les équations différentielles des 
mouvements infiniment petits se réduisent pour chaque système de molé- 
cules à des équations homogènes ; de sorte que chacune de ces équations 
soit du second ordre, non-seulement par rapport au temps, mais aussi par 
rapport aux coordonnées. Si les épaisseurs des ondes planes sont très- 
grandes par rapport au rayon de la sphère d'activité sensible des molécules 
de chaque système, le mouvement simple qui tombera par: hypothèse sur 
la surface de séparation des deux milieux, et que nous appellerons pour 
cette raison mouvement incident, donnera généralement naissance à des 
mouvements réfléchis et réfractés dont le nombre dans chaque milieu sera 
égal au nombre des systèmes de molécules. Alors la valeur totale de 
chaque inconnue # sera représentée : 1° dans le premier milieu, par la 
somme des valeurs de cette inconnue successivement calculées dans le mou- 
vement incident, puis dans chacun des mouvements réfléchis: 3° dans le 
second milieu, par: la somme des valeurs dela même inconnue! successive- 
ment calculées dans chacun des mouvements réfractés. Celaposé, pour ob- 
tenir les équations de condition relatives à la surface de séparation des deux 


milieux, il suffira d'écrire que les valeurs totales de &# et de D, #, correspon- 
dantes à une molécule située dans le plan des y, z, restent les mêmes, soit 
que l’on considère cette molécule comme appartenant au premier ou au 


second milieu. Si, pour plus de commodité, on désigne par la lettre #, non 
plus la valeur totale d’une inconnue, mais sa valeur partielle relative au 
mouvement incident , et par les notations 


8; Bi, 8, 8,.,+, 


c'est-à-dire par la même lettre # affectée d'indices inférieurs où supérieurs, 
les valeurs partielles de la même inconnue, successivement calculées dans 
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chacun des mouvements réfléchis ou réfractés ; les équations de condition 
relatives à la surface de séparation des deux milieux, par conséquent à une 
valeur nulle de x, seront les unes de la forme 


(5) Ms Hu his mu pepe, 


et les autres de la forme 


(6) D,s HD, HD, 8, +...=Di# D, +... 


Si le mouvement incident est un mouvement simple, et si d’ailleurs ce 
mouvement se transmet du premier milieu au second à travers la surface 
entière du plan des y, z indéfiniment prolongée; chacun des mouvements 
réfléchis et réfractés sera encore un mouvement simple, dont le symbole 
caractéristique se réduira, pour une valeur nulle de x, au symbole caracté- 


ristique du mouvement incident. Donc alors les valeurs de #,,#,,., #',#,.. 
seront de la forme \ 
(7) # — H PTE e LE Che pr Et D LT SE RES 


1 3 /1 1] pe. 


WxHkoyHwztkst er Gé » 1 
(8) fl x H'e 4 : #2 H' e* TH+VY+Ww z+5 


CORRE) 


U, 3 U,ys U',.…, W' désignant de nouveaux coefficients qui représenteront 
de nouvelles valeurs de 4, propres à vérifier l'équation (4), et déterminées 
par cette équation même en fonction de v, w, s. Si, pour: fixer les idées, on 


suppose s = sV/— 1, s désignant une constante positive; si, d’autre part, 
on compte les æ positives dans le sens suivant lequel se propage le mouve- 
ment incident, en sorte que le demi-axe des x positives soit renfermé dans 
le second milieu , on devra, dans les symboles caractéristiques des mou- 
vements réfléchis, prendre pour | 


D Upe e « : 


celles des racines de l'équation (4) qui offriront des parties réelles posi- 
tives, ou des parties imaginaires dans lesquelles Le coefficient de V/—+ 
sera négatif ; et l’on devra, au contraire, en passant aux mouvements ré- 
fractés, prendre pour w', u",... celles des racines de l'équation (4), ou 
plutôt de l'équation analogue, relative au second milieu, qui offriront des 
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racines réelles négatives, ou des parties imaginaires dans lesquelles le 
coefficient de \/—1 sera positif. Les valeurs de 


LA [12 
PP ARR EE ET MENEP 
étant choisies comme on vient de le dire, on tirera des rormules (5) et 
(6), jointes aux équations (3), (3) et (8), 


(a) HU EUMUOR De, cer qui gb 10,0, 
(ro) Hu + Hu, + Hu, + ... —= Hu! + Hu" + ... 


Les équations de la forme (9) ou (10), jointes aux équations linéaires qui, 
dans chaque mouvement simple, existent, comme on Pa dit plus haut, 
entre les paramètres symboliques relatifs aux diverses inconnues, suffiront 
pour déterminer complétement ces paramètres dans les mouvements réflé- 
chis et réfractés quand on les connaîtra dans le mouvement incident. Donc 
ces diverses équations fourniront les lois de la réflexion et de la réfraction 
des mouvements simples , par exemple, dans la théorie de la lumière, les 
lois de la réflexion et de la réfraction d’un rayon simple, passant de l'air 
où d’un milieu quelconque dans un cristal doublement réfringent. 

» Jusqu'ici nous avons supposé .que le mouvement incident traversait la 
surface du plan des y, z'indéfiniment prolongée dans tous les sens. Sup- 
posons maintenant que le mouvement incident soit au contraire transmis 
au second milieu, à travers une portion de cette surface terminée par un 
certain contour, et soit intercepté par le plan des y, z en chacun des points 
situés hors du même contour. Si le contour dont il s’agit est compris, d’une 
part, entre deux courbes représentées par les équations 


2= 17); z =f(y); 


d'autre part, entre deux ordonnées représentées par les équations 


J= Jo SJ; 
alors, en nommant 


6, 7,4,» 


quatre variables auxiliaires, en posant d’ailleurs, pour abréger, 


Vo = fo (4), n=f; (4), 
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et en désignant par 


/ " 
Lydie) UE jee 


ce que deviennent les fonctions de v, #,s représentées par 
f " « 
Us Us es WyUye.. 


quand on ÿ remplace v et w par 6 V—1ety V—1, on pourra exprimer 


les valeurs de # et de D,#, relatives au mouvement incident et à des 
molécules situées dans le plan des y, z, à l’aide d’équations de la 
forme 


(u)#— auf ut He "##1 ETAT GIVE: ‘dy du dy dé, 


(12) )D, = =). af ACT een 04 Pl es ARE NV du dy de. 
CS —" 


Car, en vertu de semblables équations, les valeurs de # et de D,# auront 
la double propriété de se réduire, pour chacun des points situés en de- 
dans du contour donné, à celles que l’on tire de l'équation (3) en suppo- 
sant x — 0, et de s’évauouir en chacun des points situés en dehors du 
même contour. Cela posé, pour obtenir, dans la nouvelle hypothèse, les 
mouvements réfléchis et réfractés, il suffira évidemment de substituer 
aux équations (7), (8) d’autres équations de la forme 


G3) = 6 tie tel AT ET VTddud) dé, 
etc. , 

PIN OS ee 
etc. , 


H,,H,,...,H", H”,... désignant non plus des constantes déterminées par 
les équations (9), (10), et par les autres équations linéaires dont nous 
avons parlé, mais des fonctions de 6, >, déterminées par les formules 
que l’on obtient en remplaçant dans ces équations linéaires les coefficients 


0, w 


par les produits 


et les coefficients 


par les suivants 


, f/ 
UP ERP MNT CE à CS à 


Ainsi, en particulier, la formule (10) devra être remplacée par la suivante 
(15) Eu + He, + H,a, + 1 Het Ha 5 ee 


» Si la portion de surface plane qui livre passage au mouvement inci- 
dent était comprise entre les deux droites parallèles représentées par les 
équations 


4 QE: Jo) J = J'1 
alors, à la place des formules (11), (12), on obtiendrait les suivantes 


(16) Re sh tes M de | 
F LT — © fo 


et 


LUS Poe vmbwz 6(y = 8) Vi 
(17) D,# me fur ff ; Hue'* e 4 du dé ; 
et pareillement, à la place des formules (13) et (14), on trouverait celles-ci 


=> /" MAT ARTE Le CR =) VA dude, 


(18) 
elc., 
(# MEUAR AIS : GNT 1 Es PPARMTES du dé, 
(19) ju EE 
etc. ; 


H,H,,-..,H',H",... désignant non plus des constantes, mais des fonc- 
tions linéaires de 6, 7, déterminées par les formules qu’on obtiendrait 
en remplaçant dans les équations (9),(10), et dans les autres équations 


104. 
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linéaires dont nous avons parlé, les coefficients 


! 1 
LAUSANNE: 
par les coefficients 


/ 1 
CR PLATE A Le 


» Dans d’autres articles, je déduirai des formules ci-dessus établies les 
lois générales de la réflexion de la réfraction et de la diffraction de la lu- 
mière et des sons. » : 


M. Posor, en déposant un exemplaire de la 8 édition de son Traité 
de Statique, s'exprime ainsi : 


« J'ai l'honneur de présenter. à l’Académie la huitième édition de mon 
Traité de Statique. Gette nouvelle édition n’a point subi de changements 
notables ; mais on y a fait plusieurs additions assez importantes et qu'il est 
bon d'indiquer. 

» Lapremière est formée de quelques pages qui font suite à l’article 68 
dela Composition générale des forces. On y démontre, en passant, la posi- 
tion et les propriétés de cet axe remarquable que j'ai nommé l’axe central, 
et où se fait la réduction la plus simple de toutes les forces du système : 
théorèmes faciles qui achèvent naturellement cet article général, et com- 
plètent ainsi le chapitre des Principes , où l’on peut dire que tout le fond 
de notre théorie se trouve à présent renfermé. 

» La seconde addition est relative au Mémoire sur l'équilibre et le mou- 
vement des systèmes variables de figure. Elle a pour objet la démonstration 
approfondie d’un point important de doctrine, qui n'avait été présenté, 
dans le Mémoire, que comme un corollaire tiré d’un raisonnement assez 
délicat, et sur lequel il pouvait rester dans l'esprit quelque nuage (r). 

» La troisième, enfin, est une addition considérable que plusieurs person- 
nes nous ont prié de faire à cet ouvrage, C’est l'analyse de notre Théorie 
nouvelle de la rotation des corps. Analyse rapide, il est vrai, dégagée de 
calculs et de démonstrations de détail, mais où la chaîne des idées et des 


(1), Ce point de doctrine est que, sur un système défini par plusieurs équations, il n’y 
a pas d’autres forces capables de se faire équilibre, que les forces coniposées de celles 
qui s’y feraient séparément équilibre, en vertu de chacune de ces équations, sitelles 
avaielt lieu l’une après l'autre. 
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raisonnements.se fait partout sentir, et qui, par cela même, est également 
propre à intéresser et, à instruire de, jeunes géomètres, en exerçant leur 
esprit sur une des questions les plus célèbres et les plus difficiles de la 
Drpamique. » 
» On n’a d’ailleurs rien négligé, pour la correction et la bonne i impres 
sion du texte, et l’on a fait graver de nouvelles figures qu’on trouvera mieux 


dessinées que les précédentes et rangées dans un meilleur ordre, » 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. ——:Considérations générales et coup, d'œil d'ensemble sur les 
grands faits géologiques dont l'Amérique méridionale a été le théâtre; 
par M. Accive D'Onsranwx., Extrait par l’auteur.) 


( Commissaires, MM. Alex: Brongniart, Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« M Alcide d'Orbigny, en huit années de voyages, a successivement 
parcouru les côtes du Brésil, la république de HE la république 
Argentine, depuis les frontières du Paraguay jusqu’ en Patagonie, le littoral 
du Chili, du Pérou et de la Bolivia. Un long séjour dans cette dernière 
république lui,a permis, de la visiter en tous sens, du littoral du grand 
Océan au centre du continent américain. 

» Une première partie Fpépiales, sous, la forme d'itinéraire géologique . 
accompagnée de nombreux résumés , de cartes et de . coupes des différents 
bassins, renferme, en 200 pages in- fe. toutes les observations partielles de 
l'auteur, qui servent de basé à ses généralités. 

» Dans les considérations générates, M. d Orbigny fait remarquer que ses 
observations, personnelles s'étendent du nord an.sud, du 12° au {ot degré 
de latitude méridionale (775 lienes géographiques de longueur), et de 
l'est à l'ouest, du 45° au 80° degré de longitude occidentale de! Paris 
(900 lieues de longueur ), surface comprise entre le littoral du grand. Océan 
et celui de l'Océan atlantique, de la Patagonie. jusqu’à à Lima, fl },a réuni les 
nombreux rengseisnernents publiés par les Voyageurs et les faits fournis par 
l'examen des rares, ce qui recule les limites de la position. du, continent 
qu'il envisage, d’an côté jusqu'au détroit de Magellan, de l US à la 
Colombie. DO K 

» L'auteur passe en revue » Par ordre chronologique, Îes DL forma- 
tions, en indiquant au fur et à mesure les changements qu’elles ontéprouvés. 


LA! 
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Il décrit successivement les roches granitiques, porphyritiques et trachy- 
tiques sous le rapport de leur extension, de leur composition et de leur 
action soulevante; puis il passe en revue, sous les mêmes points de vue, 
les terrains de sédiment gneissiques, siluriens, devoniens, triasiques, cré- 
tacés, tertiaires et diluviens, en indiquant les dislocations qu’ils ont souf- 
fertesaux diverses époques géologiques, et les grandes causes qui ont amené 
ces perturbations. 

» Enfin, sous le titrè de Conclusions, après avoir discuté les faits, M. Al- 
cide d'Orbigny cherche à esquisser, tellés qu'il les conçoit, les diverses ré- 
volutions géologiques dont l'Amérique méridionale a été le théâtre. 

»1® époque: Aprés les terrains gneissiques ou primordiaux. Le conti- 
nent ancien était alors représenté par trois îles situées à l’est de l'Amérique 
actuelle, dont l’une, très-grande, occupait la côte du Brésil formée par le 
système brésilien. 

» 2° époque : Après les terrains siluriens. 1 se serait fait, dans la di- 
rection de l’est à l’ouest, des ruptures qui auraient élevé, au-dessus des 
océans, un vaste lambeau à l’ouest de l'Ile brésilienne et un autre aux 
Malouines. 

» 3° époque : {près les terrains carbonifères. Pour la seconde fois, à 
l'ouest de la grande île déjà formée, surgit le système chiquitéen, occu- 
pat tout l'ensemble compris entre les 55° et 68° degrés de longitude et 10° 
et 20° degrés de latitude. | 

» 4° époque : Après les terrains triasiques. L'Amérique, accrue du système 
bolivien et de portions de plus en plus grandes et de plus en plus élevées 
de l’ouest à l’est, présente un continent allongé, dirigé de l’ouest à l’est et 
d'une forme tout à fait différente de celle qu'il doit avoir plus tard. 

» 5° époque : Après les terrains crétacés. Pendant et après les terrains 
crétacés, l'Amérique méridionale se serait augmentée, toujours à l'occident 
des parties déjà hors des eaux, d’une surface immense de terre bien plus 
étendue et dirigée presque transversalement aux autres. Cette nouvelle 
partie du continent aurait dessiné la Cordillière en lui donnant son premier 
relief; grand mouvement qui, par suite du déplacement des eaux, aurait 
apporté, sur les petits bassins des continents, le premier dépôt de nivelle- 
ment, le terrain guaranien. 

» 6° époque : Après les terrains tertiaires. Plus on approche de l'époque 
actuelle, et plus les déplacements sont puissants. C’est, d’un côté, la con- 
séquence des nouveaux dépôts qui s'ajoutent aux anciens; de l’autre, 
celle de la plus grande épaisseur des parties déjà consolidées dans l'écorce 
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terrestre, On a vu l’Amérique changer subitement de forme apres les ter- 
rains crétacés et prendre encore à l’état d’esquisse la configuration qu’elle 
doit conserver. Après les terrains tertiaires, elle aurait pour ainsi dire sa 
forme actuelle. La Cordillière se serait élevée à la hauteur d'aujourd'hui; les 
terrains tertiaires marins, ainsi que le pourtour des Pampas, seraient sortis 
des eaux à l’est et à l’ouest. Toutes les faunes terrestres et marines, par suite 
du mouvement des eaux, auraient été anéanties; et, ravagée dans toutes 
ses parties, la terre américaine aurait perdu ses premiers habitants. A ce 
mouvement, l’un des plus grands connus, pourraient se rattacher beaucoup 
des phénomènes observés à la surface du globe. 

» 7° époque : Après les terrains diluviens. L'Amérique est nue, inhabi- 
tée. Bientôt la toute-puissance créatrice la couvre de nouveau de végétation, 
la repeuple d'animaux différents des premiers et semblables à ceux d’aujour- 
d’hui, L'homme, le plus parfait de tous les êtres, vient compléter l’œuvre 
et dominer l’ensemble de la nature. Le monde animé existe tel que nous le 
connaissons. Un dernier mouvement s'opère et donne naissance aux vol- 
cans en activité. Les rivages s'élèvent, et le balancement des eaux vient 

former les puissantes alluvions des plaines. Les traditions du déluge, qu’on 
rencontre dans la mythologie des peuples américains, pourront peut-être 
retracer le souvenir de cette dernière révolution terrestre. 

» De l’ensemble de ces faits se déduisent plusieurs conséquences géné- 
rales, d’une grande importance pour l’histoire chronologique des soulève- 
ments. C’est : 

» 1°, La succession régulière qui s’est opérée, toujours de l’ouest à l’est, 
des différents systèmes représentant l'Amérique méridionale actuelle ; 

. L’étendue de plus en plus grande de ces systèmes à mesure qu'ils 
se rapprochent de notre époque; 

» 3°. La coïncidence remarquable des causes et Es. effets dans la forma- 
tion : du terrain guaranien à l’instant du premier soulèvement du système 
chilien par les roches porphyritiques; de celle du terrain pampéen à l’épo- 
que du grand soulèvement des Cordillières par les roches trachytiques, et 
des alluvions à la sortie des volcans. 

» Ne pourrait-on pas voir dans ces trois séries de faits la preuve la plus 
évidente que le nouveau monde s’est formé par des soulèvements successifs 
qui marquent les différents systèmes, ce qui offrirait, en ce point, une 
confirmation de la théorie de M. Élie de Beaumont ? » 
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MéDeGiNe. — Étude des plexus et des dispositions plexiformes du système 
nerveux, considérés sous, le point de vue de la thérapeutique ; par 
M. Ducros. 

(Commission précédemment nommée.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Frourens présente, de la part de M. Retzius, un extrait écrit en 


français de l'ouvrage de cet anatomiste sur la Séructure microscopique des 
dents. 


Observations de-M. Sxnnes. 


M. Serres présente à cette occasion les remarques suivantes, tendant à 
faire comprendre, dans le Rapport qui doit être fait sur divers travaux 
relatifs à la structure des dents, les recherches consignées dans l’ouvrage 
dont M. Flourens vient de présenter l’analyse. 

« Il me semble, dit M. Serres ; qu’en raison de l’importance de la ques- 
tion soulevée devant l’Académie par le Mémoire de M. Nasmyth, il serait 
nécessaire de comprendre dans uné vue d’ensemble tous les travaux en- 
trepris dans le dernier temps sur le même sujet. 

» En effet, le Mémoire de M. Nasmyth, qui, en apparence, n’est relatif 
qu’à quelques points contestés parmi les anatomistes sur la structure mi- 
croscopique des dents, porte en réalité sur quelques faits capitaux de l'O- 
dontogénie, dont la connaissance importe beaucoup dans Pétat présent 
des recherches anatomiques. 


» Lors de la présentation du Mémoire de M. Nasmyth, dans la séance 
du 3 de ce mois, j'ai dit que, sur les nouvelles préparations qu’il avait sou- 
mises à notre examen, J'avais distingué assez neitement la disposition aréo- 
laire ou vésiculaire que cet anatomiste signale, d’une part, dans la Structure 
du bulbe dentaire; de l'autre, dans la substance interfibreuse de l'ivoire, 
et en troisième lieu, dans la disposition microscopique des molécules de 
l'émail. Ce fait nouveau, sur lequel M. Richard Owen, correspondant de 
l’Académie, a fait, de son côté, de si intéressantes observations, mérite 
toute l’attention de la Commission , car on sait que cette substance interf- 
breuse ou intertubuleuse a paru amorphe à MM. Purkinje, Frœnkel et 
Raschow. 

» D'un autre côté, on sait aussi que, dans les dernières recherches mi- 
croscopiques dont le système dentaire a été l’objet, M. Retzius s’est parti- 
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culièrement occupé de la structure de l’ivoire, et qu'il a retrouvé dans cette 
substance les forme ondulées qu'avait signalées Malpighi, et que rejettent, 
avec M. Nasmyth, plusieurs autres anatomistes. 

» Enfin M. Retzius a trouvé que la substance osseuse se compose de 
fibres et de canalicules creux qui s'étendent en rayonnant de la cavité de 
la pulpe, et il a observé de plus que, sous le microscope, ces canalicules, 
sans communication entre eux, ressemblent à des vaisseaux remplis d’une 
substance blanche. Ces observations, qui rappellent le système sanguin 
dentaire de Leuvenhoek, sont de nature à renverser l’opinion de Hunter, 
qui considère les dents comme des corps inorganiques. 

» Or M. Nasmyth, qui nous a présenté de si belles injections de la pulpe 
dentaire , nie l'existence de canalicules et de vaisseaux dans les dents, ce 
qui, à peu de chose près, revient à l'opinion de Hunter, qui, comme on 
le‘sait, avait été adoptée par M. Cuvier, et en partie par moi-même dans 
ouvrage que j'ai publié en 1817 sur l'anatomie et la physiologie des 
dents. 

» On voit, d’après cette dissidence d'opinions, qu’il serait utile d’em- 
brasser dans un même Rapport les communications diverses qui ont 
été faites sur ce sujet à l’Académie. Les recherches récentes dont la 
pulpe dentaire a été l’objet nous ramènent en effet aux vues odonto- 
géniques exposées par Rau, adoptées en grande partie par l’école de 
Haller, et entièrement délaissées depuis les travaux de Hunter, de Blake 
et des anatomistes modernes. Or ces recherches, ainsi que celles que 
j'ai faites sur la membrane émaillante, ainsi que: celles de M: Flourens 
et de M. Duvernoy, me paraissent de nature à relever l'opinion de Rau 
de la défaveur où elle est tombée, en même temps qu’elles nous por- 
tent sur une voie féconde pour l'étude du développement du système 
dentaire, » 


carie. — Recherches sur les combinaisons de l'eau avec les hydracides ; 
par M. A. Beau, professeur de Chimie à la Faculté des Sciences de 
Lyon. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.) 


« Dans tour les hydracides hydratés, à l'exception d’un seul ; le rapport 
qui existe entre l'acide et l’eau s'éloigne beaucoup des rapports accoutu- 
més; de telle sorte que si l’on veut assimiler ces composés à des sels et n’as- 
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signer à l’eau-que le rôle de base, ce seront des sels extrémement basi: 
ques : car, pour une seule proportion d'acide, on y trouverà 9 LOÿ II, 12 
et 16 proportions de base. | 

» Nous avons. vu en effet que les acides nlosbrdiiquiés: bromhydrique et 
iodhydrique, après concentration par la chaleur, restent unis à 16, à 10 et 
à 11 équivalents d’eau; que, concentrés par évaporation faite à la tempé- 
rature dé l'atmosphère, le prémier enretient 12,et le;second 9; et enfin 
que l'acide iodhydrique.ioduré reste pareillement uni; avec 9 équivalents 
d’eau , après ébullition prolongée. | 

» Quant à l'acide, fluorhydrique aqueux ; ébullition le rend quadrhy- 
draté, de mêmeique l'acide azotique, 

» L’aualogie qui régne si habituellement entre les composés du chlore, 
du brome:et de l’iode ne se soutient done qu’incomplétement dans lés re- 
lations de leurs hydracides avec l’eauz et même l'inspection comparative 
des formules atomiques nous offre le composé d’iode occupant le rang. in- 
termédiaire, où l’on devrait s'attendre plutôt à voir paraître le composé du 
brome. 

» D'après cela, il paraît que les causes qui augmentent la tendance à la 
gazéification produisent sur les affinités des hydracides pour l’eau des ef- 
fets qui ne sont. pas: proportionnels. à ces. affinités, puisque; avec l’acide 
bromhydrique, auquel les réactions connues assignent une-position inter- 
médiaire, leur: empire se: fait moins sentir qu’à l'égard de acide :chlorhy- 
drique et de l'acide iodhydrique,. 

» La. dissolution du brome et de liodé dans leurs! hydracides aqueux est 
souñise à des proportions définies, au moins. dans certaines limites; mais 
ces proportious sont. différentes, pour les deux substances. Ainsi, en pré: 
sence d’une grande quantité d’eau, acide bromhydrique fait: entrer en 
dissolution trois fois autant de brome qu’il en contient lui-même, tandis 
que l'acide iodhydrique ne dissout qu’une quantité diode égale à celle 
qu'il renferme. De plus, tandis que, par l’ébullition ou seulement l'expo- 
sition à l'air, l'acide bromhydrique chargé de brome abandonne toujours 
facilement ce brome excédant, l'acide iodhydrique ioduré, à moins qu’il ne 
soit extrêmement étendu d’eau, laisse au contraire se concentrer l'iode en 
lui par l’ébullition , jusqu'à ce qu il y ait 4 équivalents de ce corps nie 
pour; d'hydracide;'| | | 

»5 Larpropriété qu’ont:les hydracides du chlore et du bromede se con: 
centrer plus-par l’évaporation à froid que par l’ébullition à une témpéra- 
ture élevée trouve facilement son explication par la tendance à la volatilisa- 
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tion qu'augmente l'élévation de température. Néanmoins elle me paraît 
être une particularité fort remarquable. D'abord on ne connaissait point, 
jusqu’à présent , d'exemples semblables ; ‘ensuite la destruction que les acides 
chlorhydrique et bromhydrique botilliè éprouvent par le seul fait de leur 
évaporation, indiquant en eux très-peu de stabilité , rend presque indubi- 
table que, pendant leur distillation il ya scission momentanée entre Pacide 
et Feauy puis recomposition immédiate lors de la condensation: Des lors la 
vapeur produite pendant leur ébullition ne deit être qu'un simple mélange 
de vapeur aqueuse et de gaz acide. Les densités de vapeur trouvées aux com- 
posés en question s'accordent complétement avec cette manière de voir, 
qui, selon toute apparence, doit s'étendre aussi à l'acide iodhydrique hy- 
draté, et hors de laquelle il faudrait admettre des volumes de vapeurs re- 
présentés par 


CHFHS,HOŸ; Br:H°,HOŸ; P'HS,HO0® 


formules trop compliquées pour être/vraisemblables. » 


M. Durnzz adrésse une réclamation de priorité relative x'un passage du 
Mémoire de M. Person sur la lenteur de la vaporisation dans les vases in- 
candescents, Mémoire lu à la séance du 5 séptembre dernier; 1e passage 
en question est le suivant : | 

« Il est peut-être bon de faire observer : qu'on donne, dans plusieurs 
» ‘Traités de Physique, une méthode dans laquelle on se proposé d'éliminer 
» la chaleur spécifique inconnue, et qui est inexacte. On peut démontrer 
» généralement que cette méthode fournit précisémenit les mêmés résultats 
» que si l'on supposait la chäleur spécifique constante. » 

M. Duprez annonce avoir fait la même remarque dans une Note placée à 
la fin d’une Thèse sur les phosphures de soufre, soutenue en juillet 1840 
devant ia Faculté de Paris. À sa lettre est joint un n exemplaire de cette 
Thèse. 


(Renvoi à la Commission chargée de faire un Rapport.sur le travail de 
M. Person. 


M. Passor adresse une nouvelle Note ayant pour titre : Addition à une 
Note sur les forces centrales, présentée à l'Académie dans sa séance 
du 30 octobre. 


t£ 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée:) 


105. 
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M. ne Ficuierr soumet au jugement de l’Académie un appareil des- 
tiné à représenter les mouvements des corps célestes. 


(Commissaires MM. Bouvard, Mathieu.) 


M. Bovwnoure présente des sondes urétrales dans lesquelles il a ima- 
giné de remplacer par une couche de gomme arabique la substance élas- 
tique dont on fait communément usage pour recouvrir la trame flexible 
de ces tubes, substance qu’il suppose douée d’une propriété épispastique. 


(Commissaires, MM. Roux, Breschet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Dumas offre, au nom de l’auteur, M. Péucor, un Rapport sur des 
expériences relatives à Ja fabrication du sucre et à la composition, de la 
canne à sucre, adressé à M. l'amiral Duperré, Ministre de la marine, qui 
en a ordonné la publication. (Voir au Bulletin bibliographique.) 

Ce Rapport renferme les résultats d’un grand nombre d’expériences 
exécutées à la Guadeloupe par M. Dupuy, pharmacien de la marine, en- 
voyé à cet effet par M. le Ministre de la marine, et chargé d'exécuter le 
programme d'essais tracé de concert par MM, Péligot et de, Jabrun , dé- 
légué de la Guadeloupe, 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Remarques de M. Parras à l’occasion du Rap- 


port fait sur son Mémoire concernant le sucre contenu dans les tiges de 
mais (1). 


« Je demande à l’Académie la permission de lui présenter quelques 
remarques sur le Rapport de M. Biot, concernant mon dernier Mémoire 
intitulé : de l’Influence de la fructification sur les phénomènes nutritifs de 
certains végétaux. C’est aujourd’hui seulement que j'ai pu prendre con- 
naissance de ce document remarquable sous plus d'uu rapport, dans les 
Comptes rendus des seances de l'Académie. ; 


(1) Nous devons faire remarquer que cette Lettre n’a été insérée intégralement qu’à 
la demande expresse-de M. Biot. 
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» Depuis bientôt dix ans que je m'occupe de l'étude du maïs, je suis 
parvenu , non sans beaucoup de peine et de difficultés, à démontrer que la 
tige de cette plante contient du sucre cristallisable analogue à celui de la 
canne à sucre, et que la quantité de ce principe immédiat est plus abon- 
dante dans la plante dont on a prématurément détaché le fruit que dans celle 
qui s’est développée par la méthode ordinaire de culture. 

» Trois Mémoires très-détaillés furent successivement adressés par moi 
à l'Académie des Sciences en 1834, 1835 et 1839, avec des échantillons 
nombreux de sucre cristallisé, de glucose, de papier, ainsi qu’un dessin 
indiquant les divers tissus organiques dont la plante du maïs est formée. 
‘ En 1836, M. Biot, à l’aide de ses ingénieuses expériences sur la polarisation 
circulaire, constata la vérité de ce que j'avançais, en déclarant que le sucre 
de maïs présenté par moi était identique à celui que nous fournit l’arundo 
saccharifera. 

» Dans un Rapport rédigé par le célèbre Robiquet , ces faits furent con- 
statés, et l’Académie, conformément aux conclusions du Rapporteur, m’in- 
vita à publier mes travaux afin que des expériences pussent être répétées sur 
plusieurs points de la France et qu’on sût définitivement si les résultats que 
j'avais obtenus sont constants en tous lieux, et s’ils offrent assez d'avantages 
pour mériter l’exploitation. 

». Les désirs de l’Académie furent promptement satisfaits, car, en 1837, 
je publiai, à mes frais, un ouvrage dans lequel sont décrits tous les procédés 
opératoires à l’aide desquels on peut fabriquer le sucre et le papier de maïs; 
mon empressement ne fut pas moins grand à satisfaire aussi aux intentions 
de l’Académie , en répétant, comme elle le recommandait, les expériences 
dass différentes localités, non-seulement en France, mais encore sur plu- 
sieurs points des possessions françaises du nord de l'Afrique. 

» La question ainsi examinée sous «livers chmats a toujours produit, à 
quelques nuances près, des résultats constants, et j'ai été en outre assez 
heureux pour constater que la tige du maïs dont on a détruit les jeunes 
épis est plus riche en sucre que celle qui se développe avec le grain. 

». Ces résultats, monsieur le Président, me parurent d'autant plus impor- 
tants que les moyens dont je, me suis servi pour les constater sont plus 
simples, plus.vulgaires, plus grossiers, pour me servir de l’expression de 
M. Biot; enfin qu'ils sont plus accessibles à l'intelligence des cultiva- 
teurs et des industriels qui seraient tentés de faire des essais sur une petite 
échelle pour parvenir à la connaissance de la vérité avant d’exploiter plus: 
en grand. D'ailleurs je ne me suis jamais écarté, dans le cours de ce travail, 
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des préceptes tracés par les chimistes les plus illustres, tels que Fourcroy, 
Vauquelin, Chaptal, MM. Thenard, Gay-Lussac, d’Arcet, Dumas et Che- 
vreul, dont les nombreux écrits servent de guide et d'exemple à tous ceux 
qui s'occupent de chimie expérimentale. 

» Quant aux fausses inductions dont on m'accuse au sujet de la présence 
d’une substance blanche qui, par la chaleur atmosphérique et l’eau, prend 
la consistance d’empois, j'y attache moins d'importance qu’aux belles ex- 
périences de M. Biot à l’aide desquelles il a confirmé , pour le fond de la 
question, tout ce que j'ai avancé, savoir, que la tige du maïs contient du 
sucre identique à celui de la canne à sucre , et que la quantité de ce produit 
est plus abondante dans la plante châtrée que dans l’antre, comme j'en 
trouve la preuve dans le Mémoire de MM. Biot et Soubeiran, publié dans le 
t. XV, p. 523, des Comptes rendus des séances de l’Académie. 

» D’après tout ce qui précède, je reste convaincu que je suis parvenu, 
par des moyens différents, aux mêmes résultats que M. Biot. Ce fait, 
qui appartient désormais au domaine de l’histoire de la science; loin d’ob- 
tenir de nouveaux encouragements de la part de M. le rapporteur, à 
été l’objet d’un bläme plus ou moins sévère, implicitement exprimé dans 
la phrase suivante du Rapport: Cette absence complète de faïts précis et 
mesurés, qui a conduit l'auteur à des inductions si peu jondées, ne permet 
pas à la Commission de vous proposer des conclusions approbatives de son 
travail. 

» Il est fâcheux et décourageant, monsieur le Président, que des 
hommes qui ont consacré toute leur existence à se rendre utiles ne soient 
pas jugés dignes d’un simple encouragement, ou pour le moins d’indulgence ; 
car, pour ce qui me concerne, en supposant que je me fusse trompé, 
le bien que j'avais l'intention de faire devait trouver grâce devant la 
Commission. Mais si la sévérité du Rapport de M. Biot à produit sur 
moi une vive impression, d’un autre côté j'éprouve une bien grande 
satisfaction en apprenant que le procédé qui a pour objet d’enlever le 
fruit du mais pour la fabrication du sucre de cette plante est déjà mis 
en pratique par les Américains, comme l’ont annoncé tous les journaux 
de Paris, sous la rubrique de Londres, au commencement du mois d'août 
dernier (1). On assure même que les résultats obtenus sont plus avan- 
tageux que ceux produits par la canne à sucre. 


(1) Le numéro d’octobre 1842 du Journal de Chimie médicale reproduit, intégrale- 
ment le même article. 
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» Indépendamment de la peine et des difficultés que j'ai dû vaincre à 
grands frais, je me suis troüvé en Afrique en présence d'un véritable 
danger. À Bougie, par exemple, où je me suis particulièrement occupé 
de la culture du maïs, je dévais continuellement être sur le qui-vive, 
malgré la vigilance de l'autorité militaire, pour me soustraire à la vengeance 
des Kabyles, peuple guerrier et intrépide, ennemis acharnés des Français 
et de leurs productions, et qui descendaient quelquefois de leurs monta- 
gnes pour ravager ma récolte. 

» Je vous le demande, monsieur le Président, en présence de tous ces 
faits, ne devais-je pas n'attendre à autre chose qu’à une désapprobation 
formelle de ma conduite, présentée dans un Rapport sérieux, fait à l’occa- 
sion d’un Mémoire complément de plusieurs autres, et auquel le public 
désormais attache un véritable intérêt? Ce travail, en effet, est le résultat 
d'expériences très-laborieuses, entréprises, dirigées et exécutées par moi- 
même pendant les instants de loisir que me laissaient mes pénibles fonctions 
dans les hôpitaux de l’armée. 

» Permettez-moi de réclamer votre bienveillance en vous priant de com: 
muniquer cette Lettre à l’Académie dans la plus prochaine séance. » 


Remarques de M. Bior sur la Lettre de M. Pallas. 


« On avait annoncé bien avant le docteur Pallas que les tiges de maïs 
contenaient du sucre cristallisable (1). Ce qui me semble surtout lui appar- 
tenir, c’est l’idée ingénieuse qu'il a eue que les tiges contiendraient plus de 


——— 


(1) » [l ya sur ce fait dés dâtes fort anciennes, et Robiquet en a mentionné plusieurs 
dans son Rapport sur l’âvant-dernier Mémoire de M. Pallas (Comptes rendus, 1, 11, 
p. 461). Mais la plus ancienne; sans doute, est la suivante; que M. Roulin a fait con- 
naître dans un Mémoire sur l’ergot du maïs, lu devant l’Académie en 1829, et inséré au 
t. XIX des Annales des Sciences naturelles, p. 279. « Cortez, dit-il, dans sa première 
» lettre à l’empereur Charles V, paragraphe XXX , rapporte que les Indiens tirent de 
» la tige du maïs un sirop sucré, aussi agréable que celui de la canne. » (En esta gran 
ciudad de Temixtitan.. . venden. .. miel de cañas de maiz queson tan melosas, y dulces 
como las de açucar.) M. Roulin, ayant lu ce passage pendant son voyage d'Amérique, fut 
curieux de vérifier le fait ; et ayant traité quelques litres de suc de maïs comme on traite 
dans le pays celui de la canne, il en retira un sirop sucré d’une saveur très-franche, qui 
se prit à l’étuve en sucre solide. ( Annales d'Histoire naturelle, t. XIX, p. 287.) » 
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sucre si l'on enlevait leurs fleurs femelles immédiatement après la florai- 
son, que si on laissait leurs épis fructifier et mürir. Le Rapport fait à l’A- 
cadémie lui rend, à cet égard , une justice entière. Quant à la démonstration 
expérimentale de cette différence, la Commission a pensé unanimement 
qu'on ne pouvait l'établir, comme l'a fait M. Pallas, sur la seule compa- 
raison des densités des sucs , une infinité de circonstances indépendantes 
de la présence du sucre pouvant faire varier cet élément; et c’est en effet 
ce qui arrive pour ces sucs mêmes. 

» M. Pallas, étant venu à Paris l'hiver dernier, me fit l'honneur de venir 
me voir, et m’apprit l’ingénieuse expérience qu'il avait faite. Je l’engageai 
à en faire part à l’Académie assez à temps pour que la Commission qui 
serait nommée püt prendre les dispositions nécessaires pour la répéter. 
Ce Mémoire a été présenté, en effet, à la fin de l'hiver dernier, et nous 
nous sommes mis.en mesure de vérifier les résultats que l’auteur y annon- 
çait, ce qui était d'autant plus indispensable qu’ils étaient loin de nous 
paraître suffisamment établis. Nous l'avons fait de notre mieux ; et, ayant 
trouvé, par une analyse exacte, que le maïs contenait beaucoup plus de 
sucre cristallisable que l’on n’y en avait jusque-là supposé, nous n'avons pas 
dû en faire un mystère. La publicité a, comme tout autre droit, ses charges 
et ses avantages. Lorsqu'un auteur communique à l’Académie les résultats 
nouveaux qu'il a ou qu'il croit avoir obtenus, il s'en assure ainsi la posses- 
sion incontestable; mais cette publicité qu'il leur donne détruit tout pri- 
vilége exclusif à leur développement ultérieur. Ils deviennent, par cela 
même , soumis à toutes les vérifications et à toutes les controverses. Et il 
serait fort à regretter pour les sciences qu’il en füt autrement; car elles 
seraient bientôt tout à fait arrêtées dans leurs progrès , si la seule annonce 
d'une idée ou d’un projet d'expériences, ou même de résultats plus ou 
moins imparfaits déjà obtenus, suffisait pour mettre immédiatement un 
obstacle légal à tout développement ultérieur de ces mêmes idées, ou à 
toute vérification plus rigoureuse de ces résultats. 

» Je n’ai plus qu’un mot à dire. Le Mémoire est déposé dans les archives 
de l'Académie. Chacun de nos confrères pourra, en le consultant, s’as- 
surer si la Commission et son rapporteur ont été injustes envers le doc- 
teur Pallas. » É 
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CHIRURGIE. — Sur des moyens destinés à faciliter la résection des amyg- 
dales. (Extrait d’une Note de M. Leroy »'Ériozces.) 


«.... Un grand nombre d'instruments ont été imaginés dans ce but. Le 
meilleur est celui d’un Américain, M. Fanestock; son usage est devenu fré- 
quent : cependant, tel que son auteur l'a créé, il laisse quelque chose 
à désirer. Lorsque l’amygdale est tant soit peu volumineuse, sa super- 
ficie seulement est enlevée. Pour engager davantage la glande dans la 
lunette destinée à la reséquer, M. Velpeau a transporté sur cet instrument 
la broche à bascule que j'avais jointe aux ciseaux en double faucille de 
M. Cloquet. Cela ne suffisait pas encore, parce que la broche ne pou- 
vait traverser que la portion déjà en saillie dans la lunette. Il fallait, 
pour rendre cet instrument tout à fait usuel, attirer plus énersiquement 
la portion tuméfiée de la glande et la forcer à s'engager : c'est l’effet que 
produit l’érigne à bascule adaptée à l'instrument que j'ai l'honneur de 
mettre sous les yeux de l’Académie. » 


M. Vazzés prie l’Académie de hâter le travail de la Commission à l’exa- 
men de laquelle ont été renvoyés deux Mémoires sur la vision qu'il a pré- 
sentés en décembre 1840 et mai 1841. M. Vallée désirerait que le Rapport 
püût être fait avant l’époque où l’Académie s’occupera de nommer à la 
place d’académicien libre devenue vacante par la mort de M. Pelletier. 


M. Moranp, à l’occasion d’une discussion qui à eu lieu récemment dans 
le sein de l'Académie, touchant l’époque à laquelle les Chinois ont eu 
connaissance des deux satellites de Jupiter qu’ils mentionnent dans des 
éditions, d’ailleurs très-modernes, d'ouvrages qui ont été écrits à une 
époque assez reculée, revient sur une question longtemps débattue, et 
qui , suivant lui, ne serait pas encore résolue, savoir, si les anciens ont 
connu l’usage des télescopes. 

« Il me semble, dit M. Morand, qu'il n’existerait aucun doute à cet 
égard si l’on rapprochait et si l’on discutait avec soin une foule de pas- 
sages dispersés, les uns dans les livres de l'antiquité, les autres dans des 
livres du moyen âge, livres pour la plupart non encore traduits. » 

L'auteur indique ensuite les principaux passages auxquels il vient de 
faire allusion, et qui, suivant lui, conduisent à répondre par l'affirmative 
à la question proposée. 


M. AnaGo fait alors remarquer que ces différents passages, et plusieurs 
C.R., 1842. 2° Semestre, l'E. XV, N° 46.) 106 
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autres relatifs à la même question, ont été déjà rapprochés et discutés 
avec beaucoup de soin, et que les conclusions auxquelles à conduit 
cet examén sont diamétralement opposées à celles que parait adopter 
l’auteur de la Lettre. | 


M. Sover adresse quelques rémarques à l’occasion d’un Mémoire de 
M. Cornay sur la conservation des cadavres au moyen'de la galvanoplasti- 
que. « L'idée de'conserver des substances animales en déposant à leur sur- 
face, au moyen des courants électriques , une légère couche de métal, ne 
peut, dit l’auteur de la Lettre, être en aucune façon réclamée par M. ul 
nay comme sa propriété. Depuis longtemps j'ai préparé de cette manière 
divers animaux qu'on à pü voir dans mes ateliers, et j'ai préparé avec le 
mêmé succès des cadavres de jeunes sujets qui m’avaient été fournis par 
M. Gannal. D'ailleurs je pense, comme ce chimiste, et contrairement à l’o- 
pinion de M. Cornay, que de très-fortes raisons s’opposent à ce qu'on ait 
recours habituellement à ce moyen, et qu’ainsi il ne faut point songer à le 
substituer aux procédés plus ou moins parfaits de conservation en usage au- 
jourd’hui, ou même à l’employer concurremment avec un de ces procédés, » 


(Renvoi à la Commission chargée de faire un Rapport sur le Mémoire 
de M. Cornay.) 


M. Fernanpez prie l’Académie de vouloir bien lui désigner des Commis- 
saires en présence desquels il puisse faire les expériences nécessaires TR 
constater l’action d’une eau hémostatique de son invention. 

Il sera écrit à M. Fernandez que, conformément aux usages l’Académie, 
une.Commission ne peut être nommée, pour assister à,ses expériences tant 
qu’il n'aura pas fait connaître,la composition, du liquide qu'il se propose 


d'employer. Haut 


M. pe Correuis écrit relativement à diverses inventions quil dit avoir 
faites, mais sur lesquelles il ne donne pas assez de détails pour qu'on puisse 
juger s'il s’y trouve quelque chose de réel ou de neuf. 


{t 
LL 


M. Vire annonce l'intention de soumettre FR 5 gen au jugement 
de l'Académie ’uné CE dé son!invention. ‘'’ | 
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